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Résumé: Pour cette étude des gestes de travail du luthier, différentes voies d'approche ont été empruntées, aboutissant à définir des 
opérations techniques appelées élémentaires. Ensuite, les divers modes de préhension des outils utilisés par le luthier ont fait l'objet d 'une 
description en traits distinctifs, qui a permis de comparer et de classer, en trois grandes familles, des gestes de préhension paraissant à 
première vue aussi foisonnants que disparates. 

Dans de nombreuses sociétés étudiées par les ethnolo­
gues, l'artisan et plus particulièrement le forgeron qui maî­
trise le feu, élément céleste, est investi d ' une fonction 
symbolique très forte. Le savoir technologique et l'aspect 
créateur du métier auquel une interprétation cosmogonique 
est souvent donnée, font de l'artisan un être social à part, 
tantôt respecté, tantôt méprisé, toujours craint. 

Rien de semblable apparemment lorsque, passant de 
l'Afrique ou de la Grèce Antique à la France provinciale, on 
pénètre dans les ateliers du monde artisanal. L'image de 
l'apprenti sorcier ou du démiurge face à la matière brute s'est 
plutôt transposée vers les prouesses de l'industrie moderne. 
L'adjectif «artisanal» est même devenu dans certains cas 
synonyme d' «inefficace». C'est dire combien cette dimen­
sion du pouvoir sur la matière et donc sur le monde a perdu 
tout caractère occulte pour céder la place à une vision 
matérialiste et opératoire de l'acte technique. 

Même si aucune réminiscence vulcanienne ne nous as­
saille en poussant la porte d'un atelier de lutherie, on 
constate facilement que ces lieux sont le domaine d ' une 
technique hautement spécialisée qui sort des pratiques 
courantes et quotidiennes en usage dans notre société. La 
spécialisation n'empêche pas, d'ailleurs, le caractère 
«humanisé» de cette industrie dont les conditions de réalisa­
tion (l'outillage notamment) sont au moins partiellement 
créées par l'artisan et ne constituent pas un environnement 
particulièrement agressif. Prolongée par un appendice de 
bois ou de métal, la main de l'homme reste ici maître 
d'œuvre. 

Les outils ou accessoires, dont certains sont fabriqués ou 
emmanchés par le luthier lui-même, sont légers. Ils sont 
rangés, toujours minutieusement, sur un présentoir qui les 
rend chacun parfaitement accessibles. Les copeaux de bois 
ou la colle d'os qui chauffe au bain-marie sur un réchaud 
dégagent une odeur particulière mais jamais nauséabonde. 
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1 - Les outils du luthier 

Les bruits qui accompagnent les 
opérations de fabrication sont rare­
ment tonitruants. L'établi est placé 
de manière à bénéficier de préfé­
rence de l'éclairage latéral du jour. 
Le luthier, sanglé dans un ]ong ta­
blier enveloppant à bretelles croi­
sées, taillé dans de l'étoffe indigo, 
travaille le plus souvent assis, instal­
lé sur un tabouret en face de l'établi. 
Ses gestes à la fois calmes, précis, 
aisés, rapides, s'enchaînent en éta­

2 - Gabarits 

pes diversifiées qui font pressentir la complexité, loin de 
toute improvisation, de ce savoir-faire. 

L'appellation de luthier ne correspond pas aux objets 
habituels que fabrique ce dernier aujourd'hui, c'est-à-dire 
les violon, alto, violoncelle et contrebasse. Ces instruments 
à cordes frottées à l'aide d'un archet diffèrent par leurs 
dimensions mais non par leur construction. Le terme luth 
provient de l'arabe al-oûd qui désigne un instrument de 
musique à cordes pincées, importé en Europe, et qui connut 
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